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    Le poète camerounais Paul Dakeyo, sociologue de formation, est également éditeur. En 1980, il fonde les Éditions Silex à Paris où il vit. Poète engagé, Dakeyo a réalisé une œuvre poétique forte de plusieurs recueils. Il mène un combat militant sur plusieurs fronts, aussi bien en Afrique qu’en Amérique latine. Il est perçu comme celui qui s'est élevé avec sa plume contre ceux qui ont tué Patrice Lumumba, Amílcar Cabral, Salvador Allende ou Steve Biko.
  


  
    Dakeyo a publié plusieurs titres dont Les Barbelés du Matin (1973), Chant d'accusation (1976), Soweto! Soleils Fusillés (1977), et La Femme Où J'ai Mal (1989). Il a édité, en collaboration avec d'autres auteurs, trois anthologies de la poésie africaine : l 'Aube d'un jour nouveau (1981), consacré aux poètes sud-africains, Poèmes de demain, anthologie de la poésie camerounaise et Poésie d'un continent, anthologie de poésie africaine.
  


  
    Résumé
  


  
    Paul Dakeyo, poète camerounais, se voit comme le réceptacle des occurrences de la vie. Il «porte en lui le temps furieux». S’il existe en tant qu’individu, il n’oublie pas qu’il est «de ceux qu'on opprime». Comme Africain, il a des visions bouleversantes de son pays, éprouve l’exil, le mal de l’immigré, et souhaite que son «cri surgisse de la nuit». Partout où l’homme souffre, au nom de la «misère-élément», il est présent. Il lance des vers vengeurs, en flammes, sur les toits des prisons. Le «Cri pluriel», ce cri unanime, contre ceux qui ont tué Lumumba, Guevara, Cabrai, Allende, N’Krumah...
  


  
    Comme l’écrit son préfacier, le professeur Tidjani-Serpos Noureini, chez Dakeyo, «le lyrisme n’exclut pas la lucidité». Cette «voix dit que dans la grisaille ambiante quelques jeunes refusent d’être de pâles imitateurs des sectateurs de la Négritude».
  


  
    Ces poèmes de combat sont suivis d’une conférence de Pierre Fougeyrollas intitulée Le défi de la sécheresse et la lutte des classes en Afrique soudano-sahélienne. Selon l’essayiste, la sécheresse récente et son cortège de famine, le long du bassin du Niger, est une lointaine conséquence du déséquilibre économico-démographique apportée par la colonisation, soucieuse hier de ses intérêts, et encore aujourd'hui par bourgeoisie interposée. Le développement «rentable» des cultures d’arachide, de coton ou de gomme arabique a été fait au détriment de la culture du mil — qui représente pour une zone s’étendant «du Sénégal et de la Mauritanie à l’Éthiopie et à la Somalie, englobant, en outre, le Mali et la Haute-Volta, le nord du Dahomey, du Nigeria et du Cameroun, le Niger, le Tchad et le Soudan» — ce que le riz est pour l’Oriental. Seule «une rupture brutale ou progressive, des économies de ces continents par rapport au marché mondial et leur transformation d’économies extraverties en économies autocentrées» pourrait éviter la famine, conclut l’auteur au terme de son analyse. Pierre Fougeyrollas ne voit pas d’autre solution pratique que la Révolution africaine.
  


  
    Dédicace
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    Exergue
  


  
    «JE SUIS PEUPLE, PEUPLE INNOMBRABLE
  


  
    J’AI DANS MA VOIX LA FORCE PURE
  


  
    POUR TRAVERSER LE SILENCE...»
  


  
    Pablo Neruda
  


  
    Avant-propos
  


  
    La nouvelle poésie africaine ne peut pas ne pas passer par l'expression de la situation de servitude et de misère qui est celle des individus et des peuples de tout un continent.
  


  
    Aussi est-elle un cri de douleur, de dénonciation et de combat.
  


  
    C’est là le sens des poèmes que nous publions aujourd’hui. La conférence qui leur fait suite, illustre l’aspect le plus tragique de la situation africaine actuelle. Mais il en est bien d’autres.
  


  
    Les rythmes de la poésie et l’enchaînement conceptuel de la prose répondent ici à la même exigence de lutte.
  


  
    PAUL DAKEYO — PIERRE FOUGEYROLLAS
  


  
    Préface
  


  
    Dans ce second recueil qui fait suite aux «Barbelés du Matin», Dakeyo a décidé d’aller plus loin. D’abord dans l’approfondissement d’une recherche linguistique poétique qui déstructure la syntaxe pour faire de ses poèmes un cri imberbe et pourtant viril.
  


  
    Ensuite dans l’écoute attentive d’un certain nombre de thèmes recoupant la nouvelle sensibilité de la jeunesse africaine et qui fait de nos revendications, une tentative toujours recommencée d’exiger la liberté de l’homme.
  


  
    Quand Dakeyo nous dit:
  


  
    «Ma terre est une immense prison»,
  


  
    il ne songe pas uniquement à son pays natal, mais à l’Afrique, mais aussi à tout mètre carré où notre semblable geint, souffre et aspire au mieux-être dans un monde fraternel.
  


  
    «Ce que je veux
  


  
    Un poncho
  


  
    Une armée d’étoiles
  


  
    Une guitare
  


  
    Pour chanter Lorca»...
  


  
    Pour Dakeyo, la poésie ne peut-être, sous prétexte d’engagement, une suite de slogans sans valeur littéraire. Sa poésie fait partie des leviers dont nous devons nous servir pour donner une forme originalement humaine à notre réel.
  


  
    C’est en ce sens que l’exigence du cri apparaît comme un prélude à de multiformes prises de conscience.
  


  
    Il faut rendre aux mots leur valeur dénotative tout en restant dans le domaine connotatif de la poésie. Dure exigence:
  


  
    «Le cri que tu portes
  


  
    Dans le cœur
  


  
    Dresse les mots décalcinés»
  


  
    Ces mots incendiés par la gangue idéologique des possédants, le rôle de la poésie, c’est leur rendre leur fraîcheur première. Aussi Dakeyo insiste beaucoup sur la parole et avant elle, sur le cri:
  


  
    «Porte haut le cri de l’homme
  


  
    Sur la masure
  


  
    Dressée
  


  
    Taillée à coups de serpe».
  


  
    Dans l’étape historique actuelle où la poésie africaine semble en crise, l’écriture de Dakeyo rassure. Elle dit que dans la grisaille ambiante quelques jeunes refusent d’être de pâles imitateurs des sectateurs de la négritude.
  


  
    À chaque sensibilité poétique correspond une sensibilité aux lignes de forces de la période considérée. Et Dakeyo nous dit que le lyrisme n’exclut point la lucidité.
  


  
    Nous apprendrons à écouter le chant de cette source au milieu du fracas des torrents.
  


  
    Paris, le 30 novembre 1973
  


  
    Tidjani-Serpos Noureini
  


  
    (Chargé de cours de littérature Africaine,

    Université Paris VIII)
  


  
    Le cri pluriel (Poèmes)
  


  
    
  


  
    Ici commence mon univers
  


  
    Ma savane stérile
  


  
    Où je veux rencontrer ton regard
  


  
    Pour que tes yeux fatigués
  


  
    Regardent mon âme saignée
  


  
    Mon univers est partout
  


  
    Où ton nom est beauté
  


  
    Habillée de perles noires
  


  
    Où la terre craquelée réclame l’eau
  


  
    Limpide
  


  
    Et le bétail, l’herbe fraîche.
  


  
    
  


  
    Quand viendra le jour
  


  
    N’oubliez pas amis
  


  
    L’éveil des Étoiles
  


  
    Avec vos poings durs
  


  
    Coléreux
  


  
    Les mots d’ordre
  


  
    Sur nos villes
  


  
    Les murs, les prisons
  


  
    Et la flicaille docile
  


  
    À exorciser
  


  
    Quand viendra le jour
  


  
    Demain
  


  
    Portez-moi parmi le vent
  


  
    À l’odeur des sierras
  


  
    Portez-moi parmi mes morts
  


  
    Mes souvenirs
  


  
    Ma terre quadrillée
  


  
    De mitrailleuses
  


  
    Les chants de mon peuple
  


  
    La misère de mon peuple.
  


  
    
  


  
    J’ai porté durement
  


  
    Le long des nuits
  


  
    La naissance du jour
  


  
    Et la faim
  


  
    Et les pleurs
  


  
    La césarienne nécessaire
  


  
    Et l’herbe bordant ces maisons
  


  
    Le vent humide, les bruits
  


  
    Les voix, les cris d’oiseaux
  


  
    Me parviennent comme autant
  


  
    D’inquiétudes
  


  
    Dans la nuit essentielle
  


  
    Le feu, l’enfant, l’école, l’homme.
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